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    Introduction

    
      Quand Roger jette dans sa poubelle ses emballages, restes alimentaires et plastiques à usage unique de la semaine, il se fiche complètement de ce qu’ils deviennent une fois le camion-poubelle passé. Il a même vu un jour à la télé que les incinérateurs permettaient parfois de produire de l’énergie. Comme quoi, produire des déchets, c’est écolo finalement !

      Karen, elle, est consciente que le plastique, ce n’est pas hyper respectueux de la planète et voudrait bien être plus écologique. Mais elle se dit qu’elle ne peut pas faire grand-chose à son niveau. Après tout, ce n’est pas elle qui fabrique le plastique de ses bouteilles d’eau minérale et de sa barquette jetable quotidienne de taboulé pour ses pauses déj’. Elle a quand même bien vu passer sur les réseaux sociaux des astuces zéro déchet. Mais fabriquer ses cosmétiques et nettoyer sa maison au vinaigre, ce n’est pas son truc. Et puis elle n’a pas le temps. Et puis ça coûte probablement très cher ces trucs-là. Et puis de toute façon, c’est loin d’être la pire : regardez son voisin Roger…

      Quant à Myrtille, elle veut réduire ses déchets parce qu’elle sait que les ressources de la planète ne sont pas infinies. Alors elle s’est investie corps et âme dans la démarche. Elle a acheté une brosse à dents en bambou, elle traverse la ville pour trouver son papier toilette sans sachet plastique et fabrique son dentifrice maison. Son rayon vrac ne propose pas de spaghettis ? Qu’à cela ne tienne, elle n’en consommera plus. Elle a aussi essayé de s’équiper d’occasion. Mais sa doudoune achetée sur Vinted a été livrée dans un sachet plastique, alors elle se dit qu’il aurait mieux fallu opter pour un manteau neuf, au moins il n’aurait pas été emballé.

      Les fausses informations et les idées reçues autour de la réduction des déchets sont nombreuses. Autant Roger, Karen que Myrtille en sont victimes. Les enjeux environnementaux liés aux déchets et aux plastiques sont autant méconnus que mal connus. Et le greenwashing autour de la récupération d’énergie en incinérateur (ou de méthane en décharge), présentée comme LA solution pour rendre le traitement de nos déchets tout à fait respectueux de l’environnement, n’aide pas.

      Le rôle et la marge d’actions des citoyens sont sous-estimés. Contribuer à réduire drastiquement notre pression sur les ressources environnementales est non seulement possible, mais aussi plus facile qu’on ne le pense. Oubliez l’image du quotidien écologique contraignant, cher et radical, car dans les faits et en choisissant les bonnes actions, elle se révèle bien erronée. Je ne cesse de reprendre les journalistes lors de mes interventions dans les médias : non, il ne s’agit pas d’un mode de vie, mais simplement de gestes faciles que chacun peut intégrer à son quotidien. Il ne s’agit pas de changer de vie, mais de choisir parmi la pléthore d’actions écologiques possibles celles qui vous plaisent et correspondent à vos contraintes et préférences. Rien de plus que cela !

      Et Myrtille alors ? Eh bien Myrtille, c’est moi il y a 10 ans, lorsque j’ai commencé à réduire mes déchets. J’avais, certes, toute la bonne volonté et motivation du monde, mais aussi toutes les fausses bonnes idées sur le sujet. Entre-temps devenue consultante et conférencière en transition environnementale, j’ai rapidement compris qu’une démarche zéro déchet extrême était peu viable à long terme et même souvent incohérente sur le plan environnemental. Car, spoiler alert, bon nombre d’actions emblématiques du zéro déchet très relayées dans les médias et sur les réseaux sociaux s’attaquent en réalité à des déchets très anecdotiques. Quatre petites brosses à dents évitées par an sont peanut dans le flot des 354 kg d’ordures ménagères annuelles1 qu’un Français produit en moyenne2. Ces gestes ne devraient alors pas voler la vedette aux actions, elles, moins instagrammables mais bien plus efficaces. Réparer ses objets du quotidien plutôt que racheter, questionner ses besoins pour consommer moins, donner ou vendre ses objets inutilisés, renouveler moins souvent sa garde-robe, acheter ses objets électriques et électroniques d’occasion uniquement, investir dans des objets de qualité et réparables… devraient faire partie des actions à adopter en priorité lorsqu’on souhaite réduire ses déchets. Car (spoiler alert #2), la très grande majorité des déchets que nous produisons ne se trouve pas dans nos poubelles. La fabrication d’un simple manteau neuf génère ainsi en moyenne 110 kg de déchets3, invisibles à nos yeux. Le petit sachet plastique de la livraison Vinted n’a donc rien à envier aux dizaines de kilos de déchets qu’il a permis d’éviter.

      Ce livre, je l’espère, sera l’outil idéal pour s’informer, mieux comprendre, éviter les idées reçues et passer à l’action au travers de gestes utiles, efficaces, cohérents, simples et réalistes pour une transition environnementale viable et enviable. Il est temps de contribuer individuellement à changer le monde ensemble !

      
        Comment ce livre est organisé

        
          Première partie : L’iceberg de nos déchets

          Cette première partie, essentielle dans ce livre, porte sur le pourquoi de la réduction, du zéro déchet (et bien plus encore). Vous y comprendrez mieux nos impacts environnementaux individuels et d’où ils viennent. Vous y apprendrez que notre poubelle domestique ne représente qu’une infime partie des déchets que chacun de nous crée au quotidien et que les astuces zéro déchet populaires sur les réseaux sociaux sont malheureusement parfois de fausses bonnes idées. J’y partage également mes règles d’or pour réussir votre réduction des déchets et faire une transition efficace, réaliste et sans pression (testées et approuvées dans mon quotidien depuis presque 10 ans, y compris en tant que jeune maman pressée).

        

        
          Deuxième partie : Tout beau, tout (sauf) neuf

          Ces trois chapitres sont conçus autour de l’importance de réduire nos achats neufs et détaillent les alternatives à notre portée, bien plus nombreuses qu’on ne le pense. Découvrez pourquoi et comment louer, emprunter, donner, mutualiser, échanger, réparer et acheter d’occasion sont en réalité les actions phares du zéro déchet.

        

        
          Troisième partie : Sortir du tout-emballé

          Vous y trouverez toutes les solutions – emblématiques de la réduction des déchets – pour réduire la quantité d’emballages qui passent la porte de votre maison. Vous apprendrez aussi à davantage fabriquer maison, de la cuisine à la salle de bain en passant par le ménage, pour des produits à la fois moins emballés mais aussi plus écologiques et sains. Pas besoin de transformer votre cuisine en usine de fabrication de produits ménagers et cosmétiques, promis ! J’y donne uniquement des recettes ultrasimples et rapides, utilisant des ingrédients et équipements probablement déjà présents chez vous.

        

        
          Quatrième partie : Posséder moins, posséder mieux… et se faire plaisir

          Finis les rasoirs jetables, l’électroménager difficilement réparable et les ustensiles de cuisine pleins de plastique ! Apprenez à vous équiper moins et mieux, tout en vous faisant plaisir. Faites le tri dans vos possessions, questionnez vos besoins, achetez malin, équipez votre cuisine sans plastiques et passez du jetable au lavable dans toutes les pièces de la maison.

        

        
          Cinquième partie : Upcycler, recycler, composter

          Que peut-on faire lorsque, malgré les gestes évoqués précédemment, un objet arrive à la fin de sa vie ? Découvrez comment donner une nouvelle vie à vos meubles même sans être un cador de la perceuse. Trouvez également toutes les réponses aux questions (et idées reçues) que vous vous posiez sur le tri et le recyclage de tous les types de déchets. Et choisissez la meilleure solution pour vous pour composter vos déchets alimentaires, que vous ayez un terrain de 2 hectares ou un petit studio en plein centre-ville.

        

        
          Sixième partie : Les déchets cachés de nos assiettes

          Aspect central de la réduction des déchets, le gaspillage alimentaire peut prendre bien plus de formes qu’on ne le pense. Il se cache dès la production de nos aliments puis à chaque étape qui s’ensuit (transformation de l’aliment, transport, distribution…). Nous possédons à notre échelle une formidable marge d’action sur ce gaspillage systémique titanesque à travers nos façons d’acheter, nos lieux d’achats, nos habitudes en cuisine et même la nature des aliments que nous mettons dans nos assiettes.

        

      

      
      
        Les icônes utilisées dans ce livre
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                  	Ces actions sont particulièrement efficaces et permettent d’éviter de lourds impacts environnementaux. Si vous êtes novice, commencez par ces gestes. Si vous êtes déjà engagé. e dans le zéro déchet, assurez-vous d’avoir déjà adopté ces actions.

                

                
                  	[image: Image]

                  	Cette icône signale des gestes et actions portant sur des déchets anecdotiques (car peu nombreux ou peu polluants) et/ou demandant particulièrement beaucoup de temps ou d’énergie. Elles ne sont pas indispensables à une démarche de réduction des déchets au quotidien et s’adressent plutôt aux perfectionnistes du zéro déchet.
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                  	Non seulement ces actions sont réalisables avec un petit pouvoir d’achat, mais elles seront même sources d’économies pour tous au quotidien !
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                  	Voici les astuces zéro déchet dont vous avez besoin si vous êtes jeunes parents.
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                  	À lire attentivement pour éviter les fausses bonnes idées ou les idées reçues.
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                  	Cette icône signale des grands principes ou actions indispensables à une démarche zéro déchet cohérente et efficace.

                

              
            

          

        

        
          Comment lire ce livre si vous êtes novice

          Pas de panique, pas besoin de lire tout ce livre pour savoir par où commencer votre réduction des déchets. Commencez par lire la partie 1, indispensable notamment pour mieux comprendre d’où proviennent nos déchets les plus massifs (et parfois les plus insoupçonnés) et donc savoir par où commencer (et ne pas commencer), en prenant soin d’éviter certaines idées reçues et fausses bonnes idées courantes du zéro déchet.

          Puis continuez sur votre lancée et lisez la partie 2, car elle réunit le plus de gestes simples et efficaces, à adopter en priorité. Repérez également les autres gestes fondamentaux à toute démarche de réduction des déchets grâce à l’icône ci-dessous. Les autres actions détaillées dans le livre gagneront à être adoptées dans un second temps seulement (ou pas du tout, en fonction du degré d’engagement que vous souhaitez appliquer).

          [image: Image]

        

        
          Comment lire ce livre si vous avez déjà commencé à réduire vos déchets

          Le zéro déchet, ça vous connaît. Le compost n’a plus de secret pour vous et les plastiques à usage unique ont été expulsés de chez vous avec un bon coup de pied aux fesses. Vous vous êtes donc plutôt procuré ce livre pour poursuivre votre démarche et vous perfectionner.

          Commencez tout d’abord par lire la partie 1. Vous y découvrirez probablement l’ampleur de nos déchets invisibles, souvent insoupçonnés même des amateurs du zéro déchet, et y apprendrez peut-être que certains gestes que vous pensiez très écologiques s’attaquent en réalité à des déchets presque négligeables (et inversement).

          Repérez ensuite les actions fondamentales et indispensables de la réduction des déchets grâce à l’icône ci-dessous dans le livre (notez qu’elles sont également toutes listées en annexe A) et assurez-vous que vous en appliquez déjà la grande majorité.

          [image: Image]

          Si c’est le cas, activez le mode « pro du ZD » et choisissez les actions plus secondaires à mettre en place dans votre quotidien. Ne gardez les actions signalées comme accessoires grâce à l’icône ci-dessous que pour la fin de votre transition, lorsque vous aurez déjà adopté la majorité des autres actions du livre.

          [image: Image]

        

      

      

    
      
        1. Source : « Prévention de la production des déchets », ADEME, 2008. Disponible sur : www.optigede.ademe.fr/sites/default/files/documents/6658_Prevention_TdBBilan08_ModifieJuil111_Interactif.pdf.

      
      
      
        2. Comme vous le découvrirez tout au long de ce livre, l’objectif n’est pas de rejeter en bloc ces solutions, mais simplement de les adopter de façon facultative et une fois que d’autres gestes bien plus prioritaires (listés en annexe A) l’auront été.

      
      
      
        3. Source : Zero Waste France. Disponible sur : www.riendeneuf.org.
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      Dans cette partie…

      Avant de passer à l’action, il est essentiel de comprendre d’où viennent nos déchets, lesquels sont les plus polluants et comment les principes de l’économie circulaire s’appliquent en pratique. Cela permet de savoir pourquoi agir, bien sûr, mais surtout par où commencer sa transition… et par où ne pas la commencer.

    

    




  

  Chapitre 1

    D’où viennent vraiment nos impacts environnementaux ?

  
    
      DANS CE CHAPITRE

      L’analyse de notre empreinte écologique individuelle

      Les impacts du traitement de nos déchets

      Nos déchets cachés

      Les vrais impacts des plastiques

    

  

  
    Roger, les dauphins, il trouve ça hyper mignon. La preuve, il en a un tatoué sur son biceps droit. Un souvenir de jeunesse. Alors quand il voit à la télé ces pauvres cétacés qui meurent à cause de nos déchets plastiques, ça lui crève le cœur. Le plastique, c’est vraiment la poisse, ils ont dit dans le reportage. Apparemment, il faudrait même arrêter d’acheter des bouteilles plastiques. Roger, il n’a pas très bien compris le lien entre les dauphins et les bouteilles d’eau Escr’Eau’Querie qu’il achète chaque semaine. Mais si c’est pour sauver ses amis à nageoires, il saura se sacrifier. De toute façon, il trouvait ça pénible de monter son pack d’eau sur trois étages à pied tous les lundis. Le sport, ce n’est pas trop son truc à Roger. Comme quoi, être écolo, c’est peut-être moins fatigant.

    
      Quelle surface de la planète chacun d’entre nous consomme-t-il ?

      
        Le CO2 n’est qu’une partie du problème

        Que ce soit sur le plateau d’une grande chaîne de TV ou dans une conversation entre Bernard et Claudine au café du coin, on a tendance à quantifier les impacts environnementaux d’un produit, d’une personne ou d’un pays par son bilan carbone. Les émissions de gaz à effet de serre représentent en effet un impact majeur sur le climat (en savoir plus ici).

        
          Le CO2, la star des gaz à effet de serre

          
            Mais au fait, pourquoi parle-t-on toujours du CO2 (dioxyde de carbone) alors qu’on rejette également de nombreux autres gaz à effet de serre (méthane, protoxyde d’azote, halocarbures…) ? On parle en réalité d’« équivalent CO2 » (ou son abréviation : « éq. CO2 » ou « CO2 éq. »). Les gaz à effet de serre que nous rejetons sont nombreux et n’ont pas tous la même intensité ni la même durée d’effet. Pour une meilleure compréhension, on utilise alors l’unité de mesure de l’équivalent CO2. Elle représente la quantité de CO2 ayant la même capacité à retenir le rayonnement solaire que l’émission des différents gaz à effet de serre en question.

            Rendez-vous en annexe B pour mieux comprendre d’où proviennent nos émissions de gaz à effet de serre dans notre quotidien.

          

        

        Mais nos impacts environnementaux ne se résument pas aux gaz à effet de serre. Qu’en est-il des teintures toxiques rejetées dans les fleuves chinois par l’industrie de la mode ? Et de la destruction des fonds marins par certaines techniques de pêche industrielle ? Ou encore de l’assèchement de certains lacs en Bolivie à cause de l’irrigation de cultures intensives ou des activités minières de la région ?

        Lorsqu’on parle d’impacts sur l’environnement, il est donc important de prendre en compte non seulement les émissions de gaz à effet de serre, mais aussi :

        
          	
            les consommations de ressources abiotiques (pétrole, charbon, minerais, roches, sols… extraits ou déplacés) ;

          

          	
            les consommations d’eau ;

          

          	
            les consommation de ressources biotiques (produits agricoles, bois…) ;

          

          	
            les rejets néfastes (pollution de l’air, de l’eau et des sols, par le traitement de déchets, l’épandage de pesticides et engrais nocifs ou encore le rejet de particules fines de transports routiers, ferroviaires (au fuel) ou maritimes) ;

          

          	
            et même les mouvements des sols principalement liés à la sylviculture et à l’agriculture (labour des sols, érosion…).

          

        

        Pour tenter de quantifier les impacts environnementaux de quelqu’un ou quelque chose, mieux vaut donc jeter un œil sur son empreinte carbone, mais aussi sur sa consommation d’eau (voir ici) et son empreinte écologique (voir ci-dessous).

      

      
        Combien de ressources et de surfaces utilise-t-on ?

        L’outil le plus complet dont on dispose aujourd’hui pour quantifier les impacts environnementaux d’une personne reste l’empreinte écologique. Au sens initial et technique du terme, il s’agit d’une estimation de la quantité de surfaces terrestres (pâturages, cultures, zones de pêches, espaces bâtis, produits forestiers…) nécessaires pour subvenir aux besoins d’un individu, c’est-à-dire pour produire les ressources qu’il consomme et absorber les déchets qu’il produit (cela comprend également les émissions de gaz à effet de serre). Il s’agit donc de la pression que l’Homme exerce sur les ressources et services naturels à sa disposition. Aujourd’hui, l’empreinte écologique d’un Français s’établit à 4,7 hag (hectares globaux). Ainsi, « si toute l’humanité émettait autant de carbone, consommait autant de terres et d’alimentation, utilisait autant de terrains bâtis que les Français, elle aurait aujourd’hui besoin de l’équivalent de 2,9 planètes Terre pour subvenir à ses besoins. Un résultat bien au-dessus de la moyenne mondiale qui se situe autour de 1,7 Terre. » (WWF)1

        
        
          [image: Image]

          Figure 1-1

          
            Répartition de l’empreinte écologique moyenne d’un Français par types de consommation.

            Source : WWF.*2

          
        
        
          Et vous, quelle surface de la planète consommez-vous ?

          
            Le WWF Suisse propose un calculateur en ligne gratuit pour évaluer votre empreinte écologique personnelle. Ainsi, à l’aide de quelques questions, vous obtenez en quelques minutes votre empreinte et quelques pistes d’améliorations personnalisées. Rendez-vous ici :

            [image: Image]

            https://www.wwf.fr/vous-informer/actualites/a-partir-du-5-mai-2018-la-france-entrera-en-deficit-ecologique

          

        

        
        
          D’où provient notre consommation massive d’eau

          
            Lorsque Karen veut réduire son empreinte hydrique (a.k.a. la quantité d’eau qu’elle consomme), la première chose qui lui vient à l’esprit est de préférer les douches au bain et fermer le robinet en se lavant les mains. Après tout, cela fait des années qu’on la bassine avec cela.

            Et si en réalité, l’une des actions les plus efficaces pour réduire sa consommation était de consommer moins de viande ? Ou d’acheter sa prochaine doudoune d’occasion ? Car un Français consomme en moyenne 3 496 litres d’eau chaque jour3, et vos douches, votre lave-linge et votre café du matin n’y sont pas pour grand-chose. Notre consommation individuelle d’eau chez nous ne s’élève en moyenne qu’à 137 litres d’eau par jour4. Vous l’aurez compris, notre consommation d’eau ne se résume pas à la quantité d’eau qui coule de nos robinets. Il faut avant tout s’intéresser à l’« eau virtuelle », c’est-à-dire notre consommation indirecte : l’eau consommée par la production des biens, des services et, en premier lieu, des aliments que nous achetons. Il s’agit de l’eau consommée par l’irrigation des champs de blé de la baguette de pain de Karen, par la culture (et même la teinture) du coton de son t-shirt neuf ou encore par le processus de transformation puis le refroidissement des pièces en acier de son canapé flambant neuf.

            Voici quelques exemples5 :

            
              	
                1 verre de vin (125 ml) = 33 l d’eau6

              

              	
                1 œuf = 42 l d’eau7

              

              	
                1 l de lait = 153 l d’eau8

              

              	
                1 blanc de poulet (150 g) = 117 l d’eau9

              

              	
                1 steak haché de bœuf (125 g) = 135 l (en savoir plus ici)10

              

              	
                1 jean = 3 680 l d’eau11

              

            

            Ces chiffres comprennent l’eau dite « bleue » (eau provenant de sources en eau de surface ou souterraine, comme l’eau pompée dans une nappe phréatique ou dans un lac pour l’irrigation d’un champ) et l’eau dite « grise » (eau douce nécessaire pour traiter les polluants afin de respecter des normes spécifiques de qualité de l’eau, suite au rejet (dans les sols ou les canalisations, par exemple) de substances nocives, comme des pesticides). Ils excluent l’eau dite « verte » (eau provenant des précipitations, permettant par exemple l’irrigation naturelle d’un champ).

          

        

      

    

    
    
      La vérité sur ce que deviennent nos ordures

      
        Décharges : la poussière sous le tapis

        [image: Image] En France, 38 % de nos poubelles finissent leur vie en décharges12. Joliment appelés « centres de stockage des déchets » par les industriels du secteur (on adore la novlangue), ces immenses trous enveloppés de membranes de protection et destinés à recevoir nos ordures non recyclables présentent en réalité plusieurs problèmes environnementaux majeurs :

        
          	
            lors de leur fermentation, les déchets créent d’importantes quantités de méthane, un gaz à effet de serre 21 fois plus puissant que celui du CO213. Une partie est captée et réutilisée, mais une autre partie est parfois « torché », c’est-à-dire brûlé sur place14.

          

          	
            la décomposition et la fermentation des déchets donnent naissance à des lixiviats, des « jus de décharges » (désolée pour l’image…) aux fortes teneurs en polluants, dont notamment des métaux lourds. « Disposées dans le fond des décharges actuelles, les membranes de protection ne font que retarder la pollution des sols : leur durée de vie ne peut être estimée précisément ! En outre, leur imperméabilité à certaines substances toxiques au coût de quelques dizaines d’années ne peut être démontrée »15, indique l’ONG environnementale Zero Waste France.

          

        

      

      
        Incinérateurs : l’écran de fumée

        En fonction des infrastructures présentes sur un territoire, lorsque les ordures ménagères résiduelles (c’est-à-dire hors recyclage) ne sont pas traitées en décharges, elles sont envoyées en incinérateurs. Malheureusement, le constat n’y est pas plus reluisant, puisque nos déchets n’y disparaissent pas comme par magie.

        [image: Image] Ainsi en moyenne, 1 tonne d’ordures ménagères incinérées, c’est :

        
          	
            250 kg de mâchefer : le processus d’incinération donne naissance à des résidus constitués des parties incombustibles des ordures. C’est la cendre qu’il reste dans votre cheminée après le bon feu de bois du soir… à la seule différence qu’il s’agit ici de déchets hautement nocifs et polluants. Malgré cela, ils sont parfois utilisés en sous-couche routière lors de la construction de routes ;

          

          	
            30 kg de résidus de filtration : afin de limiter les polluants présents dans les vapeurs rejetées par les usines d’incinération, un système de filtration est mis en place. Le problème : que fait-on des polluants filtrés et des filtres usagés ? Eux aussi représentent des déchets très polluants. Sans autre solution pour les traiter, ils sont systématiquement envoyés en centre de stockage (comprenez décharges) pour déchets dangereux.

          

          	
            Pollution de l’air alentour : malgré leur filtration, les fumées relâchées dans l’air contiennent encore près de 2 000 molécules différentes dont une vingtaine seulement est réglementée, selon l’ONG Zero Waste France16. Elles représentent ainsi une source majeure de pollution de l’air, nocive pour les habitants des territoires alentour ainsi que pour la faune et la flore.

          

          	
            Des rejets d’importantes quantités de gaz à effet de serre : chaque année, les incinérateurs en France émettraient autant d’équivalent CO2 que 2,3 millions de voitures en fonctionnement, toujours selon l’ONG Zero Waste France17.

          

        

        
          [image: Image] L’illusion de la valorisation énergique

          
            Après la novlangue des « centres de stockage » désignant en réalité les décharges, le terme de « centre de valorisation énergétique » est maintenant employé pour les incinérateurs. Pourquoi ? Parce qu’une partie de la chaleur créée par la combustion des déchets y est récupérée et utilisée en chauffage urbain ou pour la production d’électricité. Le problème : ce système de récupération n’est qu’un pansement sur la plaie. Il a pour simple objectif de récupérer une énergie autrement perdue, pas de faire d’un incinérateur – très polluant et extrêmement énergivore – un centre de production énergétique comme les autres. L’incinération de nos déchets doit être une solution de dernier recours, lorsque ni leur prévention à la source (réduire à la base les quantités de déchets que nous produisons) ni leur recyclage ou compostage n’ont été possibles.

          

        

        Et le recyclage de nos ordures ? Rendez-vous ici pour en savoir plus sur ses avantages mais aussi ses limites écologiques.

      

    

    
    
      Nos poubelles, la pointe de l’iceberg

      Et si vos poubelles domestiques ne représentaient qu’une infime partie des déchets que nous créons chaque jour ? À tort, le zéro déchet est souvent associé seulement à une baisse du volume de sa poubelle domestique. En réalité, nos déchets sont bien plus nombreux et leurs enjeux bien plus vastes.

      [image: Image] Bien au-delà des ordures que nous voyons de nos yeux et jetons de nos mains, nos choix quotidiens de consommation sont la première source de déchets que nous produisons. Ainsi, la fabrication d’un seul kilogramme de produits manufacturés crée en moyenne 71 kg de déchets18 ! Ces derniers sont alors invisibles pour nous, consommateurs, mais dépendent pourtant directement de nos achats. À hauteur de 110 kg de déchets pour un manteau neuf, 127 kg pour une table, 420 kg pour une tablette numérique, 2,2 tonnes pour un micro-ondes et même 2,9 tonnes pour un simple four19, nos poubelles « virtuelles » auraient bien du mal à rentrer dans nos bacs d’ordures classiques.

      
        [image: Image]

        Figure 1-2

        
          L’iceberg de nos déchets.

        
      
      [image: Image] Prendre conscience de l’existence et de l’ampleur de nos déchets indirects est primordial dans les choix des actions zéro déchet à adopter en priorité dans son quotidien. On comprendra par exemple que s’équiper d’une gourde lorsqu’on voyage sera bien moins efficace qu’acheter son prochain jean d’occasion plutôt que neuf (49 kg de déchets évités en moyenne, comme évoqué précédemment) ou sa prochaine télévision (2,25 tonnes de déchets évités20). En savoir plus dans les parties « Par où ne pas commencer votre transition » (ici) et « Par où commencer votre transition » (ici).

      
        Un smartphone pèse en réalité plusieurs tonnes

        
          La « matière mobilisée », c’est-à-dire toutes les matières premières nécessaires à la fabrication d’un objet (eau, minerais, pétrole, gaz…), est souvent bien plus vaste que ce que l’on pense. Pour produire quelques grammes de minerai nécessaire aux puces des smartphones, il faut ainsi excaver plusieurs tonnes de terres.

        

      

      [image: Image] Réduire ses déchets – directs et indirects –, ce n’est donc pas seulement réduire les impacts des décharges et des incinérateurs. C’est s’attaquer à des enjeux environnementaux plus massifs encore en réduisant drastiquement toute son empreinte écologique.

    

    
    
      Plastiques : bien plus que des bouteilles à la mer

      Il est souvent fascinant de voir à quel point la grande majorité de la couverture médiatique des impacts environnementaux des plastiques ne s’intéresse qu’aux pollutions plastiques en mer. Bien que cet enjeu soit réel et problématique, l’empreinte des plastiques ne se résume pas à leur fin de vie, encore moins uniquement celle dans la nature.

      
      
        Comment ma barquette plastique de fraises a-t-elle été fabriquée ?

        
          La majorité des plastiques sont fabriqués à partir de produits pétroliers. Leur raffinage permet de transformer ses molécules d’hydrocarbures en polymères, auxquels des additifs et adjuvants sont ajoutés. Le plastique est ensuite moulé, extrudé, injecté ou encore thermoformé pour prendre la forme souhaitée.

        

      

      
        Polluants avant même leur fabrication

        Les impacts environnementaux d’un objet – plastique ou non – apparaissent dès l’extraction de ses matières premières en vue de sa fabrication. Il faut alors effectuer une analyse de cycle de vie (ACV) permettant une vision complète de son empreinte sur l’environnement, du début à la fin de sa vie. Prenons l’exemple d’un chemisier en fibres synthétiques.

        
          [image: Image]

          Figure 1-3

          
            Cycle de vie d’un chemisier en polyester.

          
        
        
          1. Extraction du pétrole : destruction et pollution des écosystèmes locaux (terrestres ou marins).

          2. Transformation du pétrole en plastique (polymérisation, ajouts d’additifs et adjuvants…) : utilisation et rejets de substances hautement nocives (rejet parfois directement dans les cours d’eau, dans les pays aux normes environnementales faibles).

          3. Fabrication du tissu puis du vêtement : multiples transports parfois intercontinentaux entre les différentes usines (de plastiques, de filage du tissu puis de confection du vêtement), conditions de travail couramment délétères pour les employés dans de très nombreux pays producteurs de textiles.

          4. Transport : souvent intercontinental en fret maritime (combustion de fuel lourd, importantes émissions de gaz à effet de serre, de particules fines et de soufre).

          5. Distribution : en magasin (consommations d’énergie, d’emballages et de déchets de présentation) ou en ligne (emballages nombreux, livraisons individuelles à domicile en transports routiers à moteur généralement thermique).

          6. Utilisation : rejet de fibres microplastiques lors des lavages (fibres ensuite mal filtrées en station d’épuration et donc encore présentes dans les boues d’épuration épandues dans les champs, par exemple).

          7. Fin de vie en recyclage : processus énergivore de recyclage puis retour en début de cycle de vie d’un autre produit (plaque d’isolation phonique de bâtiment ou de voiture, serpillère, …) à la place de l’extraction et transformation des matières premières.

        

        OU

        
          7. Fin de vie en ordures ménagères : en décharge (risques de pollution des sols et eaux) ou en incinérateur (processus énergivore, création de mâchefers et résidus de filtration toxiques, émanations de fumées nocives). En savoir plus ici.

        

        OU

        
          7. Fin de vie dans la nature : dégradation progressive en micro puis nano-plastiques, dispersion dans l’environnement nocives pour la faune et la flore formant une pollution persistance dans l’environnement.

        

      

      
        Quand un sac plastique et un dauphin volent la vedette aux microplastiques

        C’est une image que nous avons tous lorsque nous évoquons les plastiques et les océans : une paille dans le nez d’une tortue, un dauphin coincé dans un morceau de filet de pêche ou encore un poisson bloqué dans une bouteille plastique. En réalité, ces situations ne représentent qu’une infime partie des très nombreux types de pollution de la nature par les plastiques :

        
        [image: Image] » Les déchets plastiques les plus nombreux et les plus problématiques ne sont pas des gros morceaux de plastiques, mais les micro et nanoplastiques. Non Roger, un plastique ne « disparaît » pas avec le temps ! Sous l’effet des rayons UV, de la température et de l’eau, il se fragmente progressivement en minuscules morceaux de plastiques, quasi invisibles à l’œil nu. Ainsi, on estime que 24 400 milliards de particules de microplastiques flottent à la surface des océans21. Dispersés dans les eaux et les sols, ces plastiques représentent une pollution persistante et pernicieuse. Confondus avec du plancton, ils sont avalés par des espèces marines et remontent ainsi la chaîne alimentaire… parfois jusqu’à nos assiettes.

        

        
          Existe-t-il vraiment un « 7e continent » ?

          
            Cette appellation désigne en réalité d’immenses zones océaniques, presque aussi grandes qu’un continent, dans lesquelles les déchets plastiques s’accumulent par milliards, sous l’effet des courants marins. Plus qu’un amas d’objets et emballages plastiques qui flottent, il s’agit plutôt d’une « soupe » de micro et nanoplastiques se mélangeant à la faune et la flore marines.

          

        

        
          	
            Bien qu’une partie des déchets polluant les mers en viennent (accident d’un porte-conteneur déversant une partie de ses marchandises dans l’océan ou filets de pêche perdus ou abandonnés, par exemple), 80 % des déchets retrouvés en mer proviennent des activités à terre22. Ainsi, emporté par les vents et les pluies, le mégot que Karen vient de jeter sur le trottoir de sa ville à plusieurs centaines de kilomètres du littoral pourra finir sa vie sur une plage ou dans la mer. Rappelons d’ailleurs qu’un mégot est un déchet plastique (le filtre d’une cigarette est constitué d’acétate) contenant de très nombreuses molécules toxiques. À lui-seul, un mégot peut polluer jusqu’à 500 litres d’eau23.

          

          	
            Les pollutions plastiques dans la nature ne concernent pas uniquement les milieux marins et littoraux, mais aussi les écosystèmes terrestres. Du square urbain à la forêt rurale en passant par les champs, les micro et nanoplastiques sont très présents dans nos sols. Là aussi, ils y représentent un danger persistant pour la faune, la flore et même la qualité sanitaire de sols utilisées pour les cultures d’alimentation humaine.

          

          	
            Les plastiques présents dans la nature ne dérivent pas seulement de déchets mais également de nos infrastructures et équipements. Ainsi, les pneus de nos voitures, en contact avec la chaussée, relâchent d’importantes quantités de microplastiques. Les terrains de football synthétiques avec microbilles de caoutchouc antidérapantes participent eux aussi à la dispersion de plastiques dans les sols et les eaux.

          

        

      

      
        Le plastique n’est pas fantastique non plus pour notre santé

        Lors de la fabrication d’un plastique, l’ajout d’additifs et d’adjuvants à sa base de polymères permet de lui donner la texture, la résistance, la couleur, l’opacité ou encore la souplesse souhaitée. Le problème ? Certaines de ces substances, comme des bisphénols, les phtalates ou encore des produits chimiques perfluorés, présenteraient un risque significatif pour la santé humaine. Ces dangers sont tout particulièrement réels avec les usages alimentaires des plastiques (emballages plastiques, boîtes alimentaires, gourdes, vaisselle plastique…). En contact direct avec un aliment ou une boisson, certains composants d’un plastique peuvent y migrer et ainsi être ingérés. Au long terme, ces perturbateurs endocriniens peuvent engendrer une augmentation des risques de certains cancers, d’infertilité ou encore de dysfonctionnements thyroïdiens. De quoi faire flipper Roger, fan de ses boîtes tup-tup’ en plastique de toutes les couleurs.

        [image: Image] Dans la cuisine, réduire notre consommation de plastiques est donc avant tout une question de santé. Découvrez les situations et objets présentant des risques importants, comment les éviter et par quoi les remplacer (ici).

        
          À retenir

          
            
              	
                Nos ordures ménagères ne « disparaissent » pas lorsqu’elles sont enfouies ou brûlées. Elles produisent des pollutions et déchets hautement toxiques.

              

              	
                Un objet pollue dès sa fabrication, pas seulement lorsqu’il devient un déchet.

              

              	
                Nos poubelles ne représentent qu’une infime partie des déchets que nous générons individuellement.

              

              	
                Les plastiques polluent avant tout lors de leur fabrication.

              

              	
                La métaphore de l’iceberg, ça marche pour pas mal de choses dans la vie.
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      11. 8 000 l d’eau en incluant l’eau « verte ». Notez que la quantité d’eau nécessaire à la culture du coton varie grandement en fonction de la provenance. Il s’agit ici d’une moyenne mondiale.
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Chapitre 2
Du circulaire, on veut du circulaire !
DANS CE CHAPITRE
Notre modèle linéaire actuel
L’économie circulaire et ses sept grands principes
Pourquoi le recyclage n’est pas la première des solutions


Comment en sommes-nous arrivés à produire chacun en moyenne 354 kg de déchets directs chaque année1 et surtout de nombreuses tonnes de déchets indirects dont nous ne soupçonnons même pas l’existence ? Un coupable : notre modèle économique linéaire. On crée, on utilise, on jette… et rebelote !
Les boucles de l’économie circulaire
Le modèle linéaire
Héritage de la révolution industrielle ensuite massifié lors de l’essor de la production et de la consommation de masse dans les années 1950 et 1960, ce modèle consiste à extraire ou produire des matières premières pour la fabrication d’objets ensuite jetés et non réutilisés après leur utilisation. Résultat : dans ce circuit ouvert, des quantités considérables de ressources et d’énergie sont consommées en début de piste et des déchets sont créés en abondance en fin de parcours.
[image: Image]
Figure 2-1
Modèle linéaire de production : des matières vierges et des déchets.
Prenons l’exemple du sachet plastique d’emmental râpé que Karen vient d’acheter. Son cycle de vie s’inscrit pleinement dans ce schéma linéaire : du pétrole vierge est extrait puis transformé pour sa fabrication. Puis, après son usage (qui plus est, unique), il finira sa course en incinéré ou stocké en décharge. Ce modèle est aujourd’hui largement prédominant. Pourtant, un autre schéma est possible.

Le modèle circulaire
Et si nous fonctionnions plutôt en circuit fermé ? Le modèle de production circulaire s’inspire des écosystèmes naturels, où la notion même de déchet n’existe pas. Une petite balade en forêt (le petit square du quartier fonctionnant très bien aussi) aide à comprendre ce principe : en fin de vie, les feuilles mortes, les fleurs fanées ou encore les corps d’animaux en tout genre se décomposent et se réintègrent à la terre, se transformant même en une source de nutriments pour l’écosystème local.
Sans le savoir, même Roger pratique déjà les principes de l’économie circulaire dans son quotidien : lorsqu’il répare son appareil à masser les pieds, lorsqu’il loue une lampe de luminothérapie (c’est triste, les jours sombres d’hiver), lorsqu’il achète des peintures de chatons sur Leboncoin ou encore lorsqu’il prête ses romans à l’eau de rose à sa voisine.
[image: Image]
Figure 2-2
Modèle circulaire de production : quand le déchet n’existe (presque) plus.
Principe #1 – Réutiliser
La réutilisation est le principe le plus direct et évident de l’économie circulaire : il s’agit d’utiliser soi-même de nombreuses fois un même produit plutôt que d’en faire un déchet. Cela peut se traduire par l’usage de chiffon plutôt que d’essuie-tout à usage unique, par la réutilisation de bocaux en verre de récup’ ou même par la transformation d’un pantalon troué en un short.
Rendez-vous ici pour remplacer le jetable par la réutilisation dans votre maison, ici pour donner une seconde vie à vos meubles et objets de déco et ici pour des astuces antigaspi en cuisine.

Principe #2 – Réparer
Qu’elle soit préventive (renforcer une partie d’un pantalon abîmée par les frottements afin de prévenir sa déchirure) ou curative (réparer le faux-contact du fil d’alimentation de votre gaufrier), la réparation est un principe fondamental de l’économie circulaire. Elle peut être réalisée par l’utilisateur lui-même ou peut-être déléguée à un professionnel.
Rendez-vous dans le chapitre 6 « Réparer sans être un as du tournevis », ici.

Principe #3 – Réemployer
En économie circulaire, le terme du réemploi désigne la réutilisation d’un objet pour le même usage (sans modification de l’objet, donc) par un nouvel utilisateur. C’est par exemple le cas lorsque vous achetez une table sur Leboncoin ou une chemise sur Vinted. Le réemploi peut se faire par les achats d’occasion, mais aussi le don et l’échange.
Toutes les astuces pour réemployer ici.

Principe #4 – Mutualiser
La mutualisation consiste à partager un même équipement entre plusieurs utilisateurs. Il peut s’agir par exemple de louer un nettoyeur à haute pression auprès d’un loueur, d’emprunter l’appareil à raclette de son voisin ou encore de se rendre dans une reprographie pour imprimer des documents. L’achat (et la propriété) individuel de ces équipements n’est alors pas nécessaire. C’est là tout l’intérêt environnemental de ces pratiques : pour les mêmes usages et le même nombre de personnes, un seul objet doit être fabriqué.
Plus de détails sur ces pratiques et les bonnes adresses ici.

Principe #5 – Reconditionner
Le reconditionnement est la version professionnelle des achats d’occasion. Il s’agit de produits de seconde main (provenant de particuliers ayant vendus leur appareil ou de modèles d’exposition notamment), testés, réparés si besoin et vendus sous garantie par une entreprise. Les produits reconditionnés les plus courants sont les équipements électriques et électroniques, l’électroménager et le high tech.
Découvrez les astuces et les bonnes adresses pour acheter reconditionné facilement ici.

Principe #6 – Réusiner
Le réusinage consiste à démonter un appareil et à le réutiliser sous forme de pièces détachées. En récupérant les pièces viables de chacune, l’association ENVIE reconstitue une machine à laver à partir de plusieurs machines défaillantes.
En savoir plus ici.

Principe #7 – Recycler
Couramment utilisé comme synonyme de « réutiliser » ou « récupérer », le recyclage désigne en réalité le passage d’un objet du statut de déchet (une boîte de conserve vide jetée dans une poubelle de tri) à celui de matières premières (du fer à refondre pour la fabrication d’une canette ou d’un arrosoir). Ces matières recyclées sont appelées « matières premières secondaires », à la différence des « matières premières vierges » (c’est-à-dire tout juste extraites/produites). Bien qu’étant le principe de l’économie circulaire le plus appliquée actuellement, il s’agit du moins optimal et, à la différence des six principes précédents, ne devrait donc pas être privilégié comme première solution.
Les 4 R du zéro déchet
Version moins précise et plus simplifiée des grands principes de l’économie circulaire, les 4 R du zéro déchet (refuser, réduire, réutiliser et recycler/composter) sont généralement plus connus du grand public.





Le recyclage n’est pas LA solution
« Mes centaines de bouteilles d’eau annuelles ? T’inquiètes, elles sont recyclables ! » Le recyclage est un argument très courant pour donner l’image d’un produit responsable à consommer les yeux fermés. Pourtant, il est loin d’être la panacée.
Limite #1 – Le recyclage est un processus très énergivore
[image: Image] Transformer un déchet en une matière première prête à l’usage demande un nombre d’étapes élevé et une quantité d’énergie considérable. Les déchets plastiques sont broyés en petits morceaux, lavés (pour enlever les impuretés : étiquettes, résidus alimentaires…), fondus à haute température puis moulés sous forme de billes prêtes à être vendues à des fabricants de produits plastiques. Le verre et les métaux, eux, vont subir un processus de fonte (devant atteindre les 1 600 °C pour le verre). Les papiers et cartons seront triés, déchiquetés, trempés, filtrés, affinés, blanchis, séchés puis embobinés. Ces étapes et impacts concernent uniquement le processus du recyclage en lui-même. S’y ajoutent donc les impacts de la collecte des déchets (couramment en porte-à-porte), leur transport en centre de tri, leur tri à l’aide généralement de machines à laser optique, le transport des différents matériaux dans leur centre de recyclage, etc. Notez que ce dernier transport est parfois intercontinental. Nos déchets, principalement plastiques, sont en effet fréquemment recyclés sur le continent asiatique ou en Turquie, dans des pays aux normes environnementales par ailleurs peu exigeantes.

Limite #2 – Un recyclage est rarement infini
[image: Image] Que se passe-t-il lorsqu’une bouteille plastique a déjà été recyclée plusieurs fois ? Sa matière perdant trop en résistance, elle ne pourra plus être recyclée. Un plastique, même lorsqu’il est recyclable, finira donc nécessairement un jour sa vie en décharge ou en incinérateur. Seuls le verre et, dans une certaine mesure, le métal sont recyclables à l’infini. Encore faut-il qu’ils soient correctement triés après chaque utilisation !
Notez également qu’une matière recyclée nécessite souvent d’être mélangée à une grande quantité de matière vierge, afin de répondre aux demandes de résistance et d’esthétique du produit de la part des fabricants. Une partie de la matière recyclée est par ailleurs perdue lors du processus de recyclage. Ainsi, 4 bouteilles plastiques recyclées ne produiront que 3 nouvelles bouteilles plastiques2. Le recyclage ne peut donc pas se faire en circuit fermé.

Ce qu’il ne faut pas en retenir :
« OK, bien compris, j’arrête de recycler ! » Non, Karen. Le recyclage est, certes, un processus très imparfait, mais il présente tout de même des intérêts environnementaux majeurs comparé au modèle linéaire et reste un principe fondamental de l’économie circulaire.

Ce qu’il faut en retenir :
[image: Image] Le recyclage ne devrait pas être une raison de consommer un produit/emballage massivement. Il n’est pas la première des solutions à appliquer. Bien moins énergivores et permettant une meilleure optimisation de l’usage des ressources, les autres principes du modèle circulaire (la réutilisation, la réparation, le réemploi, la mutualisation, le reconditionnement et le réusinage) doivent être privilégiés. Il s’agit par exemple de préférer réparer l’écran de son smartphone plutôt que de le jeter en bac de recyclage à appareils électroniques, ou de préférer consommer l’eau du robinet plutôt que des bouteilles d’eau recyclables. Dans le cas où aucune des autres solutions circulaires n’est réalisable ou réaliste (c’est notamment le cas pour de nombreux emballages alimentaires), le recyclage reste une bien meilleure option que le traitement du déchet en décharge ou en incinérateur.
Réduire ses déchets, c’est aussi réduire ceux qui sont recyclables.


Agir à son échelle de citoyen et consommateur
« Mais ce n’est pas toi toute seule qui va changer le monde. » Cette phrase, Myrtille en est une grande habituée. On la lui dit quasi systématiquement lorsqu’elle parle de ses habitudes écologiques. Mais elle répond toujours : « Non, c’est sûr. Mais c’est le fait que des millions de personnes le font à leur échelle qui contribue à changer les choses ! »
[image: Image] Agir à son échelle permet à la fois de :
	réduire ses impacts environnementaux directs. Cumulés, les impacts évités par des millions d’individus engagés dans une telle démarche font une réelle différence immédiate sur certains enjeux environnementaux. Si chaque Français évitait de jeter 5 kilos de déchets chaque mois, ce seraient plus de 4 millions de tonnes d’ordures ménagères en moins à brûler ou incinérer chaque année dans le pays !

	contribuer à influencer des changements de société. Avez-vous remarqué dans les rayons de vos magasins l’essor des alternatives aux plastiques ces dernières années ? Et le développement du vrac ? Ces changements de pratiques ne s’expliquent pas par une hypothétique prise de conscience soudaine des fabricants, mais bien d’abord par la demande massive et grandissante des consommateurs pour des produits et services plus écoresponsables. Par un intérêt purement financier d’adapter leur offre à la demande, les industriels et distributeurs font évoluer leurs pratiques. Consommer durable devient alors plus facile et plus normal. Là aussi, c’est l’addition des changements de comportements d’achat de millions de consommateurs dans le pays qui déclenche et accélère la transition environnementale d’acteurs du secteur privé. En achetant, nous soutenons. En passant notre chemin, nous condamnons.


Faire une transition environnementale… pour soi
Lorsque j’ai commencé la réduction de mes déchets en 2014, ma démarche était purement environnementale. Pourtant, les lectures et la pratique m’ont rapidement appris qu’agir à son échelle peut également avoir des avantages personnels :
	Sur le plan sanitaire : santé et environnement sont souvent étroitement liés. En achetant moins emballé, en équipant ma cuisine avec des alternatives aux plastiques, en remplaçant mes produits ménagers par du vinaigre blanc, du savon noir ou du bicarbonate de soude et en troquant mes cosmétiques pour des produits bruts, multiusages et naturels tels que le beurre de karité ou l’huile de noisette, je réduisais mes expositions quotidiennes aux polluants et protégeais ainsi ma santé à long terme, sans même le savoir.

	Sur le plan financier : contrairement à l’idée reçue associant une démarche écologique à un budget élevé, bon nombre des actions évoquées dans ce livre sont en réalité source d’économies au quotidien ! À ma propre surprise, après à peine quelques mois de changements progressifs de mes habitudes de consommation, mon porte-monnaie a été le premier à en bénéficier. Acheter mes vêtements, meubles et autres équipements d’occasion plutôt que neuf, réparer un objet plutôt que le changer, louer plutôt qu’acheter, investir dans des objets lavables et réutilisables, éviter les équipements et gadgets inutiles et remplacer mes produits ménagers et cosmétiques par des ingrédients bon marché et naturels réduisaient significativement mes frais non alimentaires me permettant ainsi d’allouer des sommes légèrement plus importantes à une alimentation plus locale et biologique qui, elle, coûte effectivement plus cher. Quelques années plus tard, je réunissais dans un livre mes 101 astuces les plus faciles et efficaces pour réduire son empreinte écologique tout en augmentant son pouvoir d’achat (Écologique sans me ruiner, éd. Robert Laffont).




À retenir
	En pratique, l’économie circulaire consiste à réutiliser, réparer, réemployer, mutualiser, reconditionner, réusiner et, dans une certaine mesure, recycler.

	Le recyclage est un processus énergivore et limité. La réduction des déchets à la source doit toujours être priorisée, dans la mesure du possible.

	Agir à son échelle permet de réduire ses propres impacts environnementaux, mais aussi de contribuer à inciter à des changements sociétaux plus profonds.






1. Source : « Prévention de la production des déchets », ADEME, 2008. Disponible sur : www.optigede.ademe.fr/sites/default/files/documents/6658_Prevention_TdBBilan08_ModifieJuil111_Interactif.pdf.
2. Source : « Le paradoxe du plastique en 10 questions », ADEME, 2022. Disponible sur :
www.librairie.ademe.fr/cadic/6402/guide-pratique-paradoxe-plastique-10-questions.pdf.

Chapitre 3
Comment faire une transition zéro déchet durable
DANS CE CHAPITRE
Les erreurs à éviter quand on veut se lancer
Les premières actions à adopter
Une vision écologique complète au quotidien
Les conseils pour une démarche efficace et réaliste


Motivé. e à passer à l’action dans votre quotidien ? Génial ! Mais assurez- vous de ne pas commencer n’importe comment et d’éviter les démarches extrêmes, au risque de tout lâcher au bout de quelques mois. Prendre soin de la planète, c’est aussi prendre soin de soi. Soyez indulgent. e avec vous-même et optez pour une démarche réaliste de long terme.
Par où ne pas commencer votre transition
[image: Image] Paille lavable en inox, brosse à dents à tête interchangeable, couverts lavables pour les déjeuners sur le pouce… Paradoxalement, le zéro déchet est victime de certaines de ses actions. Car bien qu’esthétiques et facilement instagrammables, ces objets s’attaquent en réalité à des déchets extrêmement anecdotiques. Là est l’erreur dans laquelle tombent bon nombre de débutants, comme moi en 2014.
Myrtille et son amie sont sur un bateau…
Myrtille dit : « Moi je fais énormément de choses pour être plus écologique : j’ai une brosse à dents en bambou, j’achète mes biscuits uniquement en vrac et j’utilise un shampooing solide. » Ce à quoi son amie rétorque : « Wahou, j’aimerais tellement être aussi écologique que toi. Moi je ne fais qu’une seule chose : j’achète mes vêtements d’occasion. » Selon vous, laquelle de ces deux personnes agit le plus sur son empreinte écologique ? Contre toute


[image: Image]
Figure 3-1

Par où commencer votre transition

Les oubliés du zéro déchet

Adopter une démarche environnementale cohérente

Zéro déchet ou réduction des déchets ?

Consommer moins et mieux
Consommer moins : le minimalisme réaliste

Consommer mieux : les achats engagés

Moins et mieux : quelques exemples concrets
Les vêtements

Les emballages

Les viandes





5 règles d’or pour une transition viable et enviable
Règle d’or #1 – Ne pas chercher à tout faire

Règle d’or #2 – Choisir les actions qui vous plaisent…

Règle d’or #3 –… parmi les plus efficaces

Règle d’or #4 – Ne pas tout changer du jour au lendemain

Règle d’or #5 – S’accorder de la flexibilité
À retenir
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